Thème : agriculture urbaine et périurbaine, sécurité alimentaire et nutrition dans les

    Ménages

Contribution de Dr. Hallassy SIDIBE, conseiller technique à la SNV-Mali, Bamako.

1. Contribution de l’agriculture urbaine et périurbaine aux besoins alimentaires

 urbains.

 Avec une population estimée à 1.000.000 d’habitants en 2000, le District de Bamako dispose d’un vaste potentiel naturel agricole constitué par la vallée du Niger et ses alluvions (19.000 ha de terre). Le développement de l’agriculture au sens large du terme, notamment les productions végétales et animales, est fondamentalement  lié à plusieurs facteurs importants : la disponibilité en terres agricoles, la présence du réseau hydrographique, les conditions climatiques particulièrement favorables à la zone soudanienne (700 à 1100 mm/an) et la rapide croissance de la population. Mais sans vouloir traiter des concepts de la sécurité alimentaire et de la nutrition, nos commentaires porteront essentiellement sur le rôle alimentaire et nutritionnel de l’agriculture maraîchère et céréalière dans cette zone urbaine du District de Bamako.

La consommation locale et la production maraîchère :

L’agriculture urbaine et périurbaine offre une gamme très variée de produits qui, d’une façon ou d’une autre, contribue à l’amélioration d’une grande partie des besoins alimentaires des citadins, tant en vitamines qu’en calories. Ces produits sont entre autres : les légumes, les fruits, les tubercules, les céréales (le maïs, le sorgho, le mil et le riz), l’aviculture (la volaille) et les produits animaux (lait, viande, beurre).

Les légumes occupent une place importante dans la satisfaction des besoins alimentaires urbains. La ville consomme annuellement 22.931,9 tonnes de légumes divers (carottes, oignons, choux, salades piments, poivrons, courgettes, aubergines, haricots, tomates, gombo, etc. Les oignons et les tomates sont les produits les plus consommés, avec respectivement : 34 % et 25,5 % de la quantité totale de légumes. Ensuite, viennent : le gombo (12,5 %) et les choux (9 %).

Cette forte consommation de légumes est liée aux traditions alimentaires de la société urbaine. Jadis, réservés à l’élite sociale, les légumes de types européens, occupent aujourd’hui, une place de choix dans l’alimentation bamakoise. Ils sont quotidiennement consommés sous plusieurs formes : condiments dans la préparation des aliments (65 %), frais dans la préparation des plats de salades et de tomates agrémentés de poivrons et de concombres.

Les fruits (mangues, citrons, oranges, papayes, pastèques, melons, goyaves, etc) et les tubercules (pommes de terre, ignames, patates, manioc, etc.) sont également consommés. Selon les données de la DNSI (Direction Nationale de la Statistique et de l’Informatique), les bamakois consomment environ 1.633,3 tonnes de fruits par an, soit 6,65 % la consommation globale de la ville. Les fruits les plus consommés sont : les citrons et les mangues (840,3 tonnes), représentant respectivement : 35 % et 16 % de la consommation totale. Quant aux tubercules (3.837 tonnes) toutes variétés confondues, les produits les plus consommés sont les pommes de terre (30 %) et les patates (35 %). Ici, la faible consommation s’explique par les préférences alimentaires plus marquées pour les céréales telles que les mils et le riz.

Malgré ces chiffres et l’engouement que les citadins ont pour la consommation des légumes, des fruits et des tubercules, la production locale ne couvre pas l’ensemble des besoins de consommation de la ville. Ainsi, pour trouver le complément à la production, le District de Bamako est dépendant des régions agricoles de l’arrière pays : la région de Sikasso pour les légumes, les fruits et les tubercules et, secondairement les régions de Ségou, de Koulikoro et le pays dogon pour les oignons.

La production locale et la consommation céréalière :

La production céréalière est très variée. Dans l’ordre : le mil, le sorgho, le maïs et le riz, sont principalement cultivés pendant la saison des pluies dans les villages environnants et les concessions rurales. En raison de l’expansion urbaine et de l’insécurité foncière qui l’accompagne, la production locale est en nette réduction. Selon l’Enquête Budget Consommation, elle peut être estimée à 2.269,2 tonnes par an, soit 2,27 % de la consommation totale en céréales (100.125,4 t/an). Le sorgho et le mil occupent une large place dans la production locale du District, avec respectivement : 77,7 % et 17,9 %.

A ces productions végétales, s’ajoutent aussi l’aviculture et la production laitière. Sans rentrer dans le détail, les tableaux ci-après nous donnent une idée en ce qui concerne les productions et les consommations locales de la ville.

Tableau N° 1 : Mouvement des marchés contrôlés à volaille du District

Marchés
Sites ou Communes
Nombre présenté
Nombre vendu
Mercuriales





Poulet
Pintade

Fadjiguila

Boulkassoumbougou

Médina-Coura

Hyppodrome

Dibida

Ouolobougou

Marché légume

Lafiabougou

Djikoroni-para

Sabalibougou

Sogoniko

Banankabougou
C I

C I

C II

C II

C III

C III

C III

C IV

C IV

C V

C IV

C IV
26.897

15.705

35.757

155.747

226.237

22.014

53.622

45.590

25.590

10.686

34.867

94.454
13.630

10.688

23.654

98.039

171.218

13.268

40.203

37.232

21.918

81.832

28.421

171.999
1375 + 1750

1250 + 1500

1150 + 1500

1150 + 1500

1150 + 1500

1100 + 1500

1250 + 1750

1100 – 1750

1000 - 1500

1000 1500

1000 + 1750

1000 + 1500   


                 1625 F

1875 F

1750 F

1550 F

1600 F

1625 F

1750 F

1625 F

1625 F

1550 F

1625 F

1500 F



847.166
639.053



Commentaire : Le tableau montre les mouvements et les mercuriales des marchés contrôlés de volailles par Communes. Cette activité a commencé en Mai 99 sur l’initiative du PDAM. A l’analyse du tableau on constate que le marché du Dibida présente le plus grand effectif de volaille suivi de ceux de Banankabougou, de l’hippodrome, du marché de légume ; concernant le nombre vendu le marché de Dibida est  en tête. Quant aux mercuriales les prix ont varié de 1.000 FCFA pour les poulets et de 1.550 F à 1.750 F pour les pintades.

Tableau N° 2: Production laitière bovine 

Désignation

Structures
Bovins


  4.200
Litre/an
L/J

Périurbain District  + Kati

Métis

Race Locale
  4200

34.455
  8.232.210 litre

35.302.800
5,37

2,5

Total
38.688
53.171.798


Commentaire : Dans le District et en zone périurbaine, la production laitière est estimée à 8.232.210 litres pour les Métis et 35.302.800 litres pour les races locales.

Tableau N °3 Production de viande de boucherie (abattage contrôlé)

Désignation

Secteur
Bovins
Ovins Caprins
Porcins


Nbre
Pds(KG)
Moy
Nbre
Pds(KG)
Moy
Nbre
Pds
Moy

DRAMR-BD
102 917
13.281090
136
92.396
11.99593
13
229
59888
26

Total
102 917
13.281090
136
92.396
11.99593
13
229
59888
26

ROCP
-
-
-
-
-
-
-
-
-

RRCP
81 815
11512160

84.796
94620

245
7405
-

Commentaire : La production de viande de boucherie est passée pour :

· Les besoins de 81.815 bovins en 98-99 à 102.917 en 99-2000 soit 25 % d’augmentation.

· La viande ovine – caprine est passée  de 84.796 têtes à 92.396 têtes soit 8,9 % d’augmentation

· Les porcs abattus sont passés de 245 à 229 têtes soit une diminution de 6,5 %.

2. Les produits offrant le meilleur potentiel pour une production urbaine efficace.

Avec environ 300 ha, soit 1,6 % de la superficie du District , le maraîchage et l’arboriculture fruitière apparaissent comme le secteur le plus dynamique de l’économique agricole urbaine. Cela est dû comme nous l’avons évoqué plus haut à plusieurs facteurs : la disponibilité en terres agricoles (surtout dans les Communes de la rive gauche du Niger), l’amélioration des niveaux de vie et des revenus des ménages, la forte croissance de la population (de 120.000 habitants en 1960 à 1.000.000 en 2000). A ces facteurs s’ajoutent aussi le réseau d’hôtellerie moderne, les restaurants, les gargotes et les cantines dont la consommation en fruits et légumes est en forte expansion.

3. Les acteurs impliqués et leurs motivations

On estime les producteurs maraîchers et fruitiers du District de Bamako à 1780 personnes en 1997. Aux rangs de ces producteurs, on peut citer la population émigrée d’origine paysanne des régions de Sikasso et de Kayes, établie à Bamako de longue date, les groupements féminins, les coopératives maraîchères, les opérateurs économiques et certains fonctionnaires pour des activités à grands investissements (embouche, aviculture, arboriculture, laiterie, exportation de fruits et légumes : mangues, haricots verts, etc). Les motivations sont d’ordre économique et social. Ainsi, la plupart des acteurs consacrent les revenus tirés du maraîchage et de l’arboriculture à la quête d’un statut social plus élevé et des conditions de vie  meilleures, notamment en terme de logement, d’habillement, de santé, d’éducation et surtout d’alimentation.

4. Les consommateurs des différents produits alimentaires

De manière générale, toute la population urbaine ne demande qu’à consommer des produits alimentaires. Cependant, l’accès n’est pas garantie pour toutes les couches sociales ; les populations pauvres et vulnérables ne disposent pas de revenus suffisants pour s’approvisionner régulièrement en fruits et légumes.

5. Utilisation de l’argent généré par les ventes (cf. point 4).
6. Les marchands ambulants

Au niveau du District de Bamako, on distingue deux grands marchés en matière d’agriculture maraîchère, fruitière et céréalière : le marché de Médina-Coura (le plus important regroupant, les Communes 1 et 2 et le marché de Djikoroni-Para (Communes 3 et 4). Les marchands ambulants ou marchands revendeurs jouent un rôle très important dans le réseau de redistribution. Ils assurent le relais entre les différents marchés du District et la zone périurbaine. C’est un circuit très complexe qu’il serait vain de détailler dans cette contribution.

Conclusion

 Dans le District de Bamako, l’agriculture urbaine et périurbaine dispose d’un potentiel relativement important pour contribuer à la sécurité alimentaire de la majorité des ménages. Toutefois, cette agriculture de proximité est en dépérissement suite à l’expansion urbaine et à l’insécurité foncière. Pour son maintien, les nouvelles dispositions doivent être orientées vers une intensification de la production, suivie d’une sécurisation foncière des espaces agricoles tant en milieu urbain qu’en milieu périurbain.
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